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LES PRÉCÜRSEÜRS 

DE DON QUICHOTTE 

Le vendredi 1 e r janvier de l'au 1434, le roi de Castille et de Léon, 
don J u a n , deuxiéme du nom, se trouvait dans la noble ville de Me­
dina del Campo avecla trés-illuslre, vertueuseet discréte doña Maria, 
sa femme; l'excellent prince, son lils et héritier, don Enrique; le 
magnifique et fameux seigneur don Alvaro de Luna, son serviteur, 
maitre de Saint-Jacques, connétable de Castille et beaucoup d'autres 
grands seigneurs, prélals et chevaliers. 

A la premiére heure de nuit environ, dix gentilhommes couverts 
d'armures Manches, entrérent dans la salle oú se lenait le roi et dans 
laquelle avaient lieu des divertissements de toules sortes. Celui qui 
paraissait étre comme le chef de ees chevaliers était Suero de Qui­
ñones, íils de Diego Fernandez de Quiñones, Merino mayor (juge 
royal) des Asturies, et de doña Maria de Toledo. Suero appartenait á 
unefamille illustre; Fernán Pérez de Guzman avait om diré que les 
Quiñones descendaient d'une infante d'Aragón et d'un grand per-
sonnage appelé Rodrigo Alvarez, seigneur de Norueña 1 . Suero était 
deja reiiomrné pour sa valeur et avait conquis une petite place parmi 
les disciples de la gaie science; on connaít encoré quelques vers de 
luí , envoyés á sa maitresse comme de plaintifs messagers : 

Diles lout mon déplaisir, 
Voyez s'il peinera celle 
Qui me fait autant souffrir. 

Contez ma mauvaise fortune, 

1 Generaciones, y Scmblanpas, c. xxiu . 
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Et mon chagrín loujours plusgrand, 
Et qu'aux dames indiíTérent 
Ne puis avoir souci d'aucune, 

Moi qui devant departir, 
Voyant ma dame si belle • 
Me sentáis fou devenir. 

Dezidle nuevas de mi 
Kt mirat si avra pesar 
Por el placer que perdí 

Contadle la mi fortuna, 
Et la pena en que vivo, 
Et dezid que son esquivo 
Que non cura de ninguna, 

Que tan formosa la vi 
Que m'uviera de tornar, 
Loco el dia que parti 

Désespéranl de plaire á sa dame par ses poésies, Quiñones vou-
lut-il la toucher par son héroisme? En son honneur, dans une guerre 
contre les Mores de Grenade, il ne cessa de comba(tre le bras droit 
dégarni de toute a r m u r e 2 . II imagina ensuile un aulre moyen de 
glorifier sa maitresse, ce fut de porler tous les jeudis une chaine de 
f'er á son cou, puis de se racheter de celte servitude par une serie 
d'exploits dont le récit a pris place dans les documents relatifs á 
l'histoire d'Espagne. G'est le chroniqueur méme choisi par notre 
chevalier, c'est Pero Rodríguez de Lena, écrivain du roi don Juan II 
et notaire public en sa cour, qui nous a conservé les détails que 
nous résumons ici . II les a consignes dans le Paso honroso* (le glo-
rieux pas d'armes), livre trés-curieux que Juan de Pineda remanía et 
abrégea dans quelques endroits, mais sans en altérer le fond, avant 
de le livrer á l'impression, en 1588. 

Se racheter de l'obligaüon de porter tous les jeudis une chaine de 
í'er á son cou, ou plutót faíre de ce rachat le pretexte de joutes solen-
nelles, tel était le désir qui , dans cette soirée du 1 e r janvier 1454, 
avait amené Famoureux chevalier en présence de don Juan I I . Suero 
s'approcha du tróne sur lequel le roi était assis, et aprés avoir baisé 
les pieds et les mains de son seigneur, chargea un héraut qui avait 

1 De los Rios, Hist. cril. de la literatura española, t. VI, p. 73. 
2 Dans une croisade projetée contre les Tures, Philippe Pot fit voeu sur un faisán 

de ne pas porter d'armure au bras droit durant toute cette guerre. — A l a méme 
occasion, et au milieu des engagements les plus bizarres, Jean de Rebreniettes finit 
par vouer que s'il n'avait pas les faveurs de sa dame avant la croisade, il épouserait 
au retour la premiére dame ou demoiselle qui aurait vingt mille écus. (Ducs de 
Bourgogne, t. VIII, p. 18, 5e édit.) 

3 Publié á la suite de la Crónica de D. Alvaro de Luna, 1784. Madrid. 
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noih Ávantgarde (Avanguarda) de donner au roi lecture du morceau 
suivant: 

« II est juste et raisonnable que ceux qui sont en captivilé ou qui 
ont perdu le pouvoir d'exercer leur volonté, désirent la liberté.; moi , 
votre vassal et sujet, j e sais , depuis longtemps déjá, tenu par une 
dame dans un servage en signe duquel je porte cette chaine de fer 
au cou tous les jeudis, comme cela est notoire dans votre magnifique 
cour, dans votre royaume et au dehors oü des hérauts ont íait con-
naitre mes armes etmontréune emprise pareille á celle-ci. Or done, 
puissant seigneur, au nom de l'apótre saint Jacques, j'ai preparé 
mon rachat qui sera de trois cents lances avec fer de Milán, rom-
pues par la hampe, par moi et par ees chevaliers qui sont ici en har-
nais, comme cela sera dit plus au long dans le réglement du combat, 
chacun de nous rompant trois lances contre tout chevalier ou gen-
tilhomme qui se presentera; et comme lance brisée sera compté tout 
coup amenant du sang, Et cela doit se faire cette année, qui com-
mence aujourd'hui; á savoir : quinze jours avant la féte de l'apótre 
saint Jacques, avocat et protecteur de vos sujets, et quinze jours 
aprés, hormis qu'avant ce délai mon emprise soit rachetée. Cela se 
fera par le grand chemin par oú la plupart des gens ont coutume de 
passer pour se rendre á la ville oú est la sépulture du saint; el je 
certifie á tous les chevaliers et gentilshommes qui se présenteronl, 
que la ils trouveront armes et chevaux et lances telles, que tout che­
valier osera en férir sans craindre de les briser par un petit coup. 
Et connu soit á toutes les dames d'honneur que, quelle que soit celle 
qui viendra par ce lieu oú je serai et que point n'accompagnerait un 
chevalier ou gentilhomme disposé á jouter pour el le , elle perdra son 
gant droit. Dans tout ce qui est dit, on doit comprendre deux excep-
tions : c'est que Votre Majesté n'a pas á subir de pareilles épreuves, 
pas plus que le tres-magnifique seigneur connétable don Alvaro de 
L u n a 1 . » 

Cette requéte lúe , le roi , aprés en avoir deliberé avec son conseil, 
accorda á Suero de Quiñones la permission demandée. Aussitót, le 
héraut Avanguarda dit á haute voix dans la salle : « Oyez, chevaliers 
et gentilshommes, comme le roi, notre sire, donne licence á ce che­
valier de racheter sa servitude. » Alors Suero s'approcha d'un che­
valier qui dansait et le pria de lui óter son armet; puis, s'avancant 
devant l'estrade oú se trouvait le roi, Quiñones d i t : « Trés-puissant 
seigneur, j 'ai grande reconnaissance á l'endroil de votre haute sei-
gneurie pour ce qu'elle m'a octroyé la gráce que j'ai de vous requise, 

1 On peut comparfr ce debut au cli. xxv de VHistoire et plaisanie chronique de 
pelit Jehan de Saintré. 
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et qui tant nécessaire á m o n honneur était; et bien espéré-je que le 
Seigneur Dieu rae donnera occasion de servir votre royale.majeslé, 
comme ceux dont je suis issu ont servi les puissants princes des-
quels descend votre illustre majesté-» 

Suero fit ensuite sa révérence au' roi, á la reine et a l'infant, puis 
s'en fut se désarmer avec ses compagjaons; aprés quoi, revétus 
d'habits convenables, tous revinrent prendre part aux diverlisse-
ments. Quand les danses furent lerminées. Quiñones fit donner lee-
ture des vingt-deux articles qui réglaient loutes les conditions du pas 
d'armes. II remit aprés cela á Léon, roi d'armes du roi de Castille, 
une leltre adressée aux rois, princes, ducs et seigneurs, dans laquelle 
étaient exposés les motifs et les clauses du pas d'armes qui devait 
avoir lieu prés du pont d'Orbigo. Léon partit, avec cette missive dü-
ment signée par Suero et scellée de ses armes, pour.aller annóhcer 
et l'aire annoncer par d'autres hérauts la chevaleresque entreprise. 

Six mois séparaient Suero du moment de l'exécution de son pro-
jet, ce n'était pas trop pour tous les préparatifs qu'il avait á faire. 
II se mit en quéle des armes, des chevaux et de tout ce qui devait 
lui étre nécessaire. II ordonnade couper des arbres dans les forétsde 
Luna, d'Ordas etdeValdellamas, appartenant á sonpére, et troiscents 
charsatlelés de bceuf's amenérent une grande quantilé de bois prés 
du chemin franjáis. De nombreux ouvfiers se mirent á l'ceuvre et, 
dans un lieu íort agréable, construisirent une lice d'une longueur 
de 146 pas. Autour de la Vice on dressa six échafauds. L'un était 
reservé á Suero et aux siens ; les autres airx chevaliers étrangers, 
aux juges, aux rois d'armes, aux hérauts, trompettes et écrivains, 
aux nobles personnages qui viendraient honorer les joules de leur 
présenceet, enfin, á des spectateurs de loutes sortes. A c h a q u e ex-
trémité de la lice, il y avait une porte; l'une devait donner passage 
á Quiñones et a ses champions, l'autre aux chevaliers assaillants. 
Au-dessus de chacune de ees portes flottait une banniére portant les 
armoiries de Quiñones. 

A quelque dislance, sur le chemin trancáis, on avait elevé une sta-
tue demarbre représentant un héraut et tournant dans la direclion 
de la l ice , une main sur laquelle on l isait : « Par ici on va au pas 
d'armes. » Cette stalue, qui coüta fort cher, ne fut posee que le jour 
oü commencérent les joutes. Le méme jour encoré, on dressa vingt-
deux lentes, dans un terrain voisin du champ clos, elles étaient des-
tinées á loger les chevaliers, rois d'armes, hérauts, trompeltes, mé-
nestrels, écrivains, écuyers, chirurgiens, médecins, armuriers, char-
pentiers et tous les gens dont la présence pourrail étreuti le . Deux 
pavillons trés-grands furent places prés de la lice méme, c'estlá que 
les comballants devaient s'armcr. Au milieu des tentes on avait 
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conslruit, en bois, une salle tout ornee de riches tapisseries de 
France; on y dressa deux Iobles, l'une pour Suero et !es cheva­
liers qui venaient jouler, l'aulre pour les spectateurs que nepouvait 
manquer d'altifer le pas d'armes. Au bout de la salle on avait dis­
posé un riche buffet. 

Le jour mérae oú tous ees préparatil's avaient élé achevés, le roi 
d'armes, Porlugal et le héraút Monreal annoncérent á Quiñones l'ar-
rivée de Irois chevaliers qui répondaient á son défi. JL'un était un Al-
lemand et s'appelait, dit le livre que j'analyse, Arnaldo de la Flo­
resta Bermeja (Arnoud de la Foret-Vermeille), Iraduclion d'un nom 
quipouvait étre Rothwald. II venait du marquisat de Brandebourg, 
dans lahaule Allemagne. C'était un homme de vingt-septans, blanc 
et bien fait. Les deux autres chevaliers, qui étaient fréres, avaient 
quillé Valence, et se nommaient, l'un Juan et Fautre Per Fabla. 
Suero, fort joyeux de leur venue, les envoya inconlinenl inviter á se 
venir reposer, ce qu'ils firent volontiers. 

Le lendemain, dimanche 11 juillet, les trompeües commencérent 
á sonner au point du jour. Suero et ses amis se rendirent á l'hópital 
San-Juan, pour y entendre la messe, puis ils revinrent á la lice oú 
peu aprés ils parurent de la maniere suivante. Suero montait un forl 
cheval couvert d'un caparazón bleu orné de l'image, plusieurs fois 
répétée, d e l a f a m e u s e emprise et de celte devise, en langue trán­
cense: II faut delibérer (délivrer). II était vétu d'un pourpoint de 
velours olivátre, broché de vert et d'une cape 1 de brocart olive et de 
velours bleu. Ses chausses, á la mode italienné, étaient écarlates, 
de méme que son capuchón; ses éperons, aussi dans le genre ilalien 
et á molettes, étaient dores. A l a main il tenait une épée nue et éga-
lement dorée. Au bras il portáit son emprise ricliement ouvrée en or 
avec une légende en leltres ornees, qui disait dans un frangais me­
diocre : 

Si á vous ne plait de avoir mesure, 
Certes ie dis 
Que ie suis 
Sans venture. 

Le costume de Suero offrait ainsi les traces des deux grandes in-
fluences que subit l'Espagne, celle de l'ltalie dont le chevalier sui-
vait les modes, celle de la France, a la langue de laquelle il emprun-

' Uza, c'est un de ees mots assez nombreux empruntés au fraileáis et qui ont 
cessé d'étre usités en Espagne. Je lui ai donné une des acceptions indiquées par 
Ducange (housia, hussia sive capa) et ne crois pas qu'il s'agisse de la housse du cheval 
de Suero : «El llevaba vestido... con una uza de brocado azeituni...» 01. de la Marche 
parle de chevaliers houssés de velours violet. 

* • . 
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tait ses devises. Plus d'une fois l'histoire du glorieux pas d'armes 
présente decurieuses preuves de l'action exercée par nolre pays sur 
l'Espagne, action que í'imitation de la poésie provencalé n'avait pu 
diminuer, et qui se revele non-seulement par des légendes ou des 
devises, mais aussi par la création de mots dérivantdes nótres. 

Suero portait ses armes des bras et des jambes. Derriére lui ve-
naient trois pages, richement habillés. Le premier avait sur son 
casque un cimier allégorique dontle sens m'échappe ; de son armet 
s'élevait un arbre doré et garni de feuilles verles et de pommes d'or. 
Au pied de cet arbre, fait á la ressemblance de celui qui causa le pe­
ché d'Adam, s'enroulait un serpent vert, et dans le tronc on voyait 
une épée nue, avec ees paroles francaises : « Le vray a m ¡ . » 

Quiñones était precede par ses neuf compagnons. Ilsétaient á che-
val en pourpoints, avec des chaussesécarlates, des manteaux (uzas) 
bleus ornes de la devise et de l'emprise de leur chef; én brassards et 
en cuissards. Les caparacons de leürs chevaux étáient bleus-aussi 
et offraient les mots : «-U faut délibérer » et l'image de la fameuse 
chaine. Devant ees neuf chevaliers, deux grands et beaux chevaux 
tiraient un char rempli de lances garnies de fer de Milán et orné de 
draperies vertes et bienes, brodées de lauriers-roses avec leurs íleurs 
et portan! chacun un perroquet; un nain place toutau liaut, condui-
s a i t l e c h a r , devant lequel marchaient les trompetles du roi et des 
chevaliers, des timbaliers et d'aulres musiciens. Autour de Suero, et 
pour lui faire honneur, s'avangaient ápied plusieurs gentilshorames 
de grande distinction. 

Ce fut ainsi que Quiñones entra dans la lice. Aprés en avoir fait 
deux fois le tour, il se mit en parade avec ses compagnons, en face 
de l'échafaud oü élaient les juges et les pria de vouloir bien se pro-
noncer, sans partialité aucune, sur les joules qui allaient avoir l ieu. 
Le lendemain, la musique guerriére éveilla, de bonne h e ü r e , 
les chevaliers; les juges du champ elos gagnérent leurs siéges et 
s'occupérent a régler diverses queslions t et notamment á parer aux 
difficultés qui pourraient survenir, si quelque aventure funeste ne 
permettait pas á Suero de mener á fin son entreprise, qui alors de-
vait étre conlinuée par un autre chef. Pendant qu'ils traitaienl ees 
queslions de substitution, dont la bravoure et l'orgueil des neuf dé-
féndeurs rendirent la solulion assez difficile, Suero entendait la 
messe dans sa chapelle. Cet oratoire était richement orné, et l'autel 
en était couvert de précieuses reliques. Quiñones avait amené avec 
lui des fréres précheurs qui disaient trois rriésses tóus les matins. 

Suero parut ensuite dans la lice. Le chevalier allemand, appelé 
si singuliérement Arnao de la Floresta Bermeja, y entra aprés lui . 
Les juges alors enjoignirent au roi d'armes de défendre aux assis-
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íants defavoriser les combattanls'de n'importe quelle-maniere, de 
les prevenir qu'un cri poussé dans cebut seraitpuni de la pertede 
la langue, qu'un geste imprudent entraínerait la perte de la main. 
ün pauvre page faillit étre victime de ees sévéres prescriptions, pour 
avoirjeté a son maüre un mot d'avertissement; cependant, cédant 
aux priéres genérales, les juges se contentérent de lui faire donner 
trentebons coups de báton et de le faire mener en prison. 

Le roí d'armes declara-que ni pour coups, ni pour blessures, 
méme causant la mort, les champions ne pourraient étre inquietes. 
Toules ees disposilions prises, on rendit á Arnoud l'éperon droit 
qu'on lui avait enlevé pour se conformer á l'arlicle 15 des statuts 
du pas d*armes, arlicle ainsi congu : « Lequinziéme arlicle est que 
tout chevalier qui, ayant quilté le grand chemin, viendra au passage 
défendu et gardé par moi , ne pourra s'en aller sans jouter ou laissér 
une cíe ses armes ou son éperon droit, sous le serment de ne jamáis 
porter cede arme ou cet éperon jusqu'á ce qu'il se voie en un fait 
d'armes aussi périlleux, et plus encoré, que celui dans lequel il fait 
cet abandon l . » 

Tout élant prét et reglé, le roí d'armes ordonna de pousser le cr i , 
signal de la joufe. L'auteur le donne dans un franjáis peu correct: 
« Legéres aller, légéres aller et faire son deber » (laissez aller, lais.-
sez aller et faites votre devoir). Les deux chevaliers, la lance en 
arrél, fondirent. l'u-n. sur I'autre. Suero atleignit l'Allemand au bfas 
droit et rompit sa lance par le mil ieu, Arnoud toucha Quiñones au 
bras gauche qu'il dégarnit, mais ne brisa pas sa lance. Ils fournirent 
cinq carriéres et rompirent Irois lances dans des cireonstances di­
verses que je ne rapporterai pas, pas plus que les détails d'aulres 
renconires. Une analyse complete et suivie du Paso honroso pourrail 
devenir fastidieuse par la répétilion d'épisodes du méme genre; 
mais a ce fragment de l'histoire du quinziéme siécle, qui semble 
unchapitre d'Amalis, de Tyran-le-Blanc et quelquefois de Don Qui-
ehotte, je veux cependant demander encoré le sujet de quelques pa-
ges curieuses peut-étre. 

Peu d'ouvrages, mieux que El Paso honroso, peuvent révéler les 
contrastes que présente celte singuliére époque, le mélange de 
croyances, de praliques pieuses et d'idées galantes, la maniere donl , 
sous certains rapports, on se coníbrmait aux prescriptions de l'Église 

1 Dans Jes réglements d'un Pas d'armes donné par le sire de Charny, on trouve 
•un article analogue : « Aulcuns desdit princes, barons, chevaliers et escuyers ne 
porront, ne seront tenus de passer par le pas, ne á un quart de lieue prés qu'ilz ne 
facent et accomplissent les armes dessus dictes, ou qu'ilz ne laissent gaiges, c'est 
assavoir son espée ou ses esperons, lequel qui mieulx lui plaira.» (Monstrelet, 
ch. cctxxm VI, p. 72, édit. de la Société de l'hist. de Erance. 
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et dont on enfreignait ses prohibitións. Suero jeünait tous les mardis, 
en Thonneur de la Vierge et de sa dame. . On l'a vu , ilassislait cha­
qué malin á la messe, et ce pas d'armes méme, oú il donnait des té-
moignages de sa.dévolion, était un acte de désobéissance envers les 
défenses maintes fois íormulées par les conciles 1 . G'est ce que son 
confesseur lui représenla dans une triste circonstance. Un chevalier 
aragonais ayant élé t u é , « Suero de Quiñones procura au corps mort 
tous les honneurs qu'il put et n'oublia pas l'áme du chevalier. II de­
manda a son confesseur, maitre Fray Antón et aux autres religieux 
qu'il avait la , d'administrer les sacrements et de chanler un répons 
sur le corps mort, selon la coutume de la sainte Égl ise . . . Le maitre 
répliqua que la sainte Église ne regarde plus comme ses fils ceux 
qui rneurent en de tels exercices, et qu'ils meurent en état de 
peché mortel, qu'elle ne peut rien demander á Dieu pour eux, et 
les considere comme damnés, ainsi que le declárele droit canon á 
l'article des tournois. Cependant, á la supplique. de Suero, Fray An­
tón s'en fut, avec une leltre, trouver l'évéque d'Astorga, pour le 
prier de permetlre que le mort fút enterré en térra sainle . . . En 
attendant, on déposa le corps dans un ermilage de Santa-Catalina, 
qui est prés du pont d'Orbigo, quand on va d'Astorga á Léon. II resta 
la jusqu'á la nuit que revint le maitre sans la permission, et le che­
valier fut enseveli en terre non sainte. » 

Le vendredi, 16 juillet, il y eut une belle rencontre; elle com-
menca aprés que, suivant leur usage, les dévots excommuniés eurent 
oui la messe, et eut pour acteur un cousin de Quiñones, dont je par-
lerai tout á l'heure avec plus de détails, Lope de Estuñiga, et un 
chevalier appelé Francés Da vio. Les deux champions fournirent vingt-
trois carriéres: « A la suite de cela, messire Francés dit devant 
plusieurs chevaliers qui l'entendirent, qu'il faisait vceu á Dieu de ne 
plus jamáis, de sa vie, aimer une religieuse; que jusque-lá il en; 
avait aimé une, pour l'amour de qui il était venu á faire cette 
joute; mais que dorénavant, siquelqu'un apprenait qu'il aimát une 

-nonne, il le pourrait traiter de foi mentie sans qu'en aucun lieu il 
pút repondré á l'injure. Et k cela, ajoute le chroniqueur, je dis moi , 
que s'il avait eu un peu de la dignité du chrétien, ou de.celle toute 
naturelle qui engage á cacher ses fautes, il n'aurait pas publié un 
sacrilége aussi scandaleux et aussi audéshonneurde l'état monacal. » 

Le livre de Rodríguez de Lena abonde ainsi en traits bizarres, qui 
nous transportent en plein quinziéme siécle. Rassemblons-en q u e l -
ques-uns. A la demande de Suero, sa mere avait envoyé au pas 

1 Entre autres par le concile de Latran, canon 44, par celui de Reims, canon 42. 
(Voy. Muratori, Disserlazioni sopra le Antiehitá Vitalia, t. n, part. II, p. 7): 
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d'armes une dame appelée Elvira Alvarez, femme du bon chevalier 
Gómez Tellez deGovilanes, gouverneur de Pedro de Quiñones, frére 
de notre paladín, laquelle, avec six autres nobles dames, remplissaít 
lesfonctions d'infirmiére et, munie de charpie, de médecines et d'on-
guents, soignait les blessés .— Un soir, on vit passer deux dames prés 
du pont d'Orbigo. Les juges envoyérent aussitót un roi d'armes pour 
savoir si ellos étaient nobles, si elles avaient u n chevalier qui püt 
leur assurer le passage, comme cela élait prescrit par lesstatuts, et 
leur prendre leurs gants droits dont on devait leur faire restitution 
quand la joute obligatoire aurait eul ieu . Les voyageuses répondirent 
qu'elles se rendaient en pélerinage á Saint-Jacques de Composleile, 
qu'elles étaient nobles, et qu'elles s'appelaient l'une Leonor, l'autre 
Guiomez de la Vega. Le mari de Leonor, qui les accompagnait, dit 
qu'il n'avait eu aucune connaissance dupas d'armes, mais qu'il ne 
demandaitpas mieux de jouter en l'honneur des deux dames. Les 
juges , cependant, déclarérent que les gants ne devaient pas élre 
retenus, puisque l'ort avait, affaire á des pélerines, et que les voya­
geuses pouvaienl conlinuer leur trajet sans que le mari de Leonor f üt 
obligó de combatiré. 

Un autre pélerin fut plus belliqueux, c'était un Catalán, Berual de 
Requesenes; il s'était mis en route pour Jérusalem et, chemin faisant, 
se donna la salisfaction peu orthodoxe de prendre part aux joules 
organisées par Quiñones. — Un soir arriva un gentilhomme appelé 
Vasco de Barrionuevo. II n'élait pas armé chevalier, et demanda 
qu'onlui conférát cette dignilé. Suero accueillit courtoisement cette 
demande, etce qui se passa prouve combien on avait simpliíié les cé-
rémoniesjadispratiquées enpareille occurrence. Quiñones vint atlen-
dre le voyageur avec ses compagnons et forcé musiciens, et lui 
demanda á l'entrée de la l ice, s'il voulait étre armé chevalier. Sur la 
réponse affirmative de Vasco de Barrionuevo, Suero, tirant sonépée, 
lui d i t : « Vous, gentilhomme, vous proppsez-vous de teñir et obser-
ver loutes les choses exigées par le noble état de chevalier et de 
mourir plutót que de manquer á les observer? » Barrionuevo jura 
de se conformer á tout cequ'exigeait la dignité sollicitée par l u i ; 
alors Suero, du plat de son épée nue, donna un coup sur le 
casque du poursuivant d'armes en ajoutant: « Dieu le fasse bon 
chevalier et te permette de faire tout ce qui appartient á un bon 
chevalier. » 

Aprés trois lances rompues, un des agresseurs, Lope de Mendoza, 
envoya demander á Suero l'autorisalion de jouter de nouveau. II al-
léguait qu'il servait une dame dont il n'était pas aimé et voulait 
tácher de conquerir ses bonnes gráces par quelque chose de mieux. 
Quiñones, aussi courtois que vaillant, répondit que s'il connaissait 
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cette dame impitoyable, il irait lui diré quel bon chevalier et grand 
guerrier était son serviteur; mais qu'aprés trois lances brisées on ne 
pouvait, suivant les réglements, entrer de nouveau en lice. 

Les assaillants (conquistadores) furent au nombre de soixarite-
hui l . On serait surpris de ne voir parmi eux la France représentée 
que par un Bretón, appelé par Rodríguez de Lena Arnao Bojue, si 
la date de 1434 ne reportait aux guerres de Charles VII contre les 
Anglais. Trois autres chevaliers étrangers á l'Espagne figurérent dans 
ce pas d'armes : l'Allemand dont le nom a été éjrangement défiguré 
en celui de Floresta Bermeja; un Italien, Louis d'Aversa; un Portu-
gais, Gil de Abreo. Les autres champions furent des Aragonais, 
des Catálans, des Castillans. Cilons parmi ees derniers Juan de Por­
tugal , le fils de l'avenlureux Pero Niño et de l'infante Béalrix, celui-
lá méme dont le íidéle Gutierre Dias de Games a, dans le Victorial1, 
deploré d'une maniere si louchante la mort prématurée. Parmi les 
chevaliers qui répondirent au déti de Suero ele Quiñones, nous re-
marquerons aussi un Gutierre Quijada, qui s'en vint un peu plus 
tard, comme Juan de Merlo, dont nous parlerons tout á l'heure, 
comme Pedro Barba, comme F. de Guevara, rompre des lances en 
Bourgogne. Cervantes a donné a son héros la prétenlion de descen­
dre de Gutierre Quejada 2 . 

L'histoire littéraire trouve dans le Paso honroso quelques noms 
qui lui appartiennent, - trouvaille bien caractéristique des goüls 
poétiques de cette singuliére époque. Au milieu des assaillants on 
remarque un Zapata, un Soto, un Villalobos. On ne sait d'ailleurs si 
ees trois chevaliers sont les poetes dont les cancioneros ont conservé 
quelques coplas. Un Alfonso de Madrigal, qui arriva trop tard pour 
avoir part á la féte, ne peut, malgré l'identité de nom et de prénom, 
élre pris pour l'auteur des Libros délas Paradoxas, puisque ce livre 
est l'ceuvre d'un évéque. Quant a Juan [de Merlo, qui rompit deux 
lances en trois renconlres, c'est bien le troubadour dont quelques 
poésies sont encoré connues. Juan de Mario méritait de ne pas étre 
oublié par don Quichotte; aussi le chevalier de la Manche, dans sa 
discussion avec le chanoine, s'écrie-t-il : « Que ne me dit-on aussi 
qu'il n'est pas vrai qu'il fut chevalier errañt, le vaillant Lusilanien 
J u a n de Merlo, qui alia en Bourgogne et combattit dans la ville d'Ar­
ras avec le fameux seigneur de Charny, appelé messire Pierre, et 
aussi dans la ci léde Bale, avec messire Henri deRemestan,sortant de 

1 Victorial, trad. par le córate A. de Circourt et le comte de Puymaigre, p. 518. 
2 . . . Y las aventuras y desafios que también acabaron en Borgoña los valientes 

Españoles Pedro Barba y Gutierre Quejada (de cuya alcunia.yo desciendo por linea 
recta de Yaron) venciendo a los hijos del conde de San Polo. (D. Quijote, part. I, 
cap. sin.] 
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ees deux entreprises vainqueur et plein de glorieuse renomméc 1 . » 
On a sur les exploits de J u a n de Merlo un témoignage plus sérieux, 
celui de Monstrelet racontant cette rencontre de Merlo et de Charny: 
« Si furent lesdictes armes entreprinses de messire Jehan de Merle, 
chevalier banneret trés-renommé, natif du royaume d'Espaigne, 
appelant sans querelle difíamatoire, pour acquérir honneur, conlre 
Pierre de Beauffremont, chevalier, seigneur de Chargni, aussi ban­
neret et natif de Bourgogne 2 . » L'honneur de la rencontre paraitétre 
resté á Merlo, qui s'obstina á combatiré la visiére levée. «* Ledit 
chevalier d'Espaigne fut la noté de plusieurs nobles homrnes la 
estans, de avoir entreprins une grande Iiardiesse et habileté de 
combatiré par cette maniere sa visiére levée pour ce que le pareilcas 
avoit esté peu v e u 5 . » Le duc de Bourgogne mit fin au combat. « Et 
par especial l'Espaignol venu devant ledit duc, répéta par deux fois 
qu'il n'estoit pas content pour si peu de chose faire, enlendu que, 
a grans despens et á grand travail de son corps, il estoit venu de 
loinlain pays par mer et par terre pour acquérir h o n n e u r . » 

Ce brave Juan de Merlo füt obscurément tuépar ün piétondans 
une guerre contre les infants d'Aragón. Juan de Mena a pleuré sa mort 
dans son Labyrinthe. II a aussi pleuré celle d'un autre poéle qui 
figure également dans le Paso honroso de don Juan Pimentel, comte 
de Benavente. « Désirant aller hors du royaume faire armes avec 
envié d'acquérir honneur et reno'm, il apprenait avec beaucoup d'é-
tude les exercices de la guerre, et un sien serviteur appelé Pedro de 
la Torre jouant une fois avec lui á la hache, lé comte lui ordonna 
qu'il jouát á tout tuer, et i l le fit et donna au comte un coup avec la 
hache dans levisage, du quel coup son mailre m o u r u t 4 . » 

AlonzoDeza,neveu dufameuxdocteurPeriañezdeUlloa, quifournit 
treize carriéres et brisa six lances, fut poete aussi. M. de Pidal a dans 
un cancionero manuscrittrouvédeluiquelquesplaintesamoureuses 5 . 
Les deux fréres Fabla, d'aprés le témoignage méme du Paso hon­
roso, se vantaient d'étre entendus en gaie science, se preciaban de 
entendidos en la gaya scienáa. Si ees vaillants troubadours, jetant la 
la lance, eussent voulu combatiré par des tensons et changer le pas 
d'armes en une cour d'amour, ils eussent trouvé plus d'un cham-
pion prét á accepter leur défí. On l'a dit, Suero de Quiñones lui-

1 Don Quicholte, part. I, ch. xux. • 
2 Chroniques de Monstrelet, ch. C L X X X I X . 
3 Au pas d'armes de la Pélerine, le sire de Haubourdin, averti que le bátard de 

Foix avait une hache á bec de laucón deslinée á relever la visiére du casque, dit 
qu'il épargnerait cette peine á son adversaire et combaltit á face découverte. (Oliv. 
de la Marche, ch. xvm.) 

* Juan de Mena, Orden de Marte. 
;i Cancionero deBaena,mir., part. 50. 
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méme était poete. Meilleur poete que lui était son cousin Lope de Es­
tuñiga qui , justement, rompit des lances avec Juan de Fabla, un 
confrére en gai savoir. Lope de Estuñiga avait de qui teñir, du reste. 
Le Cancionero de Baena a inséré des vers de son pére a Juan Al­
fonso de Baena, l'auteur méme du Cancionero, et une réponse de son 
oncle á un dit (decir) de Fernán Pérez de Guzman. Lope était d'une 
illustre famille originaire de la Navarre, et avait pour aieule doña 
Juana , filie naturelle de Charles le Mauvais. Estuñiga fut entrainé 
dans le partí hostileau connétable don Alvaro de Luna. II quitta la 
Castille et suivit le roi d'Aragón, Alfonso Y , dans son heureuse expé-
dition sur le royaume de Naples. Les poésies d'Estuñiga sont dis-
persées dans divers recueils. Quelques-unes ont un ton plus grave 
que la plupart des vers.de ses compatriotes. On a dit, et cela a été 
sans examen, répété par plusieurs critiques venant á la file l'un 
de l'autre, que les troubles politiques, si fréquenls alors, n'avaient 
point laissé de reflets sur les"oeuvres des poetes du régne de Juan I I . 
Cela n'est pas exact, et diverses productions d'Estuñiga démentent 
cette assertion trop absolue, que contredisent également des vers de 
Ruy Paez de Ribera, de Juan de Mena, de Martínez de Medina. Une 
des meilleures ceuvres de Lope de Estuñiga est uñe piéce qu'il com­
posa pendant les longues heures de sa caplivité. Affligé de se voir 
dans les mains de ses ennemis, mais résolu á lulter contre l'adver-
sité, dans une sorte de dialogue avec soi-méme, il appelle á son aide 
toutes les consolalions de la philosophie, en si grand honneur chez 
la pluparl de tous ees grands seigneurs espagnols. Les pensées sont 
peu neuves en general, mais en general aussi, elles sont habillées 
d'assez bons vers. M. de los Rios a fait connaitre plusieurs strophes 
d'uné autre oeuvre d'Estuñiga, du dit sur le siége d'Atienca, Decir a 
la cerca de Atienca*. Cette ville en révoltecontre son legitime souve-
rain Juan I I , devient pour Lope, sujet déloyal de ce roi , un objet 
d'admiration, et i l célebre avec enlhousiastne la cité rebelle. El le 
doit étre, suivant lu i , glorifiée comme un exemple. Ni les douze pairs, 
ni Scévola, ni Hedor ne méritent autant de louanges que ses défen-
seurs. C'est parmi eux que s'est réfugiée la valeur, qu'on n'espérait 
plus voir sortir de sa tombe, c'est dans leurs murs que, vétue de 
deuil , s'est retirée l'honnéteté persécutée. 

Si Estuñiga rompit de la sorte avec son roi, il agit de méme avec 
sa maitresse, et fit contre elle, en dix stances, un vrai pronuncia­
miento. Si le mot n'existait pas encoré, la chose — el depuis long-
temps — était praüquée en Espagne. En déclarant á sa dame qu'il 
entend reprendre sa liberté, et qu'il seregarde comme libre de tous 

1 Hist. cril. de la lit. esp., t. YI, p. 428. 

http://vers.de
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les engagements passés, le poete avoue que ce qui le contrarié le 
plus, c'est d'avoir loué sa maitresse de qualités qu'elle ne posséde 
pas du tout : 

De cosas que cierto se, 
Que son todas el revés. 

Peut-étre celte querelle finit-elle comme celle d'Horace et de Lydie 
Tecum vivere amem, tecum obeam libens. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Estuñiga ne renonca pas á l'amour, 
qui réstale grand inspirateur de vers beaucoup trop manieres. 

C'est á Lope de Esluñiga que remonte peut-étre le trait par lequel 
Moliere a íini le fameux sonnet d'Oronte. Le Cancionero de Gallardo, 
siheureusement misa contribulion parM. délos Rios, racontequ'un 
jour de nouvel aíi, Lope ayant choisi six pavots de couleurs différen-
fes, les entoura chacun de quelques vers, les enfon<ja lous dans une 
de ses larges manches, et pria six dames de les en retirer un par un 
aprés les avoirassurées que ees fleurs prédiraient á chacune sabonne 
aventure pour l'année dans laquelle on entrait. Un pavot vert était 
entouré du qualrain suivant: 

Toujours ma couleur fut chére, 
Comme une promesse, aux amants; 
Mais entre eux plus d'un desespere 
Quand il espere trop longtemps. 

Esperanca los que esperan, 
Me suelen todos llamar-, 
Mas algunos desesperan 
Por mucho tiempo esperar. 

Lope de Estuñiga fut un des plus brillants champions de Suero de 
Quiñones. Par sa valeur et sa courtoisie, il inspira un tel enthou-
siasme á Pedro de Terrecillos, quecelui-ci priaitengráce notre poete 
de le prendre á son service. Lope alors était presque á ses debuts 
chevaleresques, mais déjá il était stimulé par l'espoir de plaire á une 
noble dame. C'était ce désir qui l'avait poussé á se faire un des te-
nants de son cousin. II demanda aux juges de vouloir bien lui don-
ner une sorte de certificat dé sa conduite; car, pour chaqué combat 
auquel il prenait part honorablement, sa dame daignait, comme 
guerdon, lui donnerune branche d'aigremoine 1 : 

Si qu'un bouquet donné d'amour profonde 
C'estoit donner toute la terre ronde. 

1 Agramonia. L'aigremoine est une plante vivace a fleurs rosacées qui croít le 
long des haies. , 
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Malgró toute la valeur déployée de part eld'aulre, quand arriva le 
teraps f ixépourla clóture du pas d'armes, on n'avait pu, dans sept 
cent vingl-sept rencontres, briser plus de cent soixante-six lances. 
II manquait done encoré á Suero cent trente-quatre lances rompues, 
pour qu'il pút se regarder comme libre de. ses engagements.- Pour-
tant, comme on avait atteint le terme designé, et que notre chevalier 
a-vait bravement agi en toute occasion, il espérait que les juges se 
trouveraient satisfaits. lis l'élaienten effet : charmés des prouesses 
dont ils avaient élé lémoins, ils déclarérent que Suero pouvait en 
toute conscience cesser de porter sa chaine de íér. Quiñones se con­
forma a cette decisión, mais autorisa Lope de Estuñiga et un autre 
de ses tenants, Diego deBazan, á porter quand et comme ils le vou-
draient 1'embléme de son amoureux servage. 

Voila ce que fut ce -paso honroso resté célebre en Espagne, et qui 
rendit bien justement celui qui l'entreprit digne de ne pas élre ou-
blié par don Quichotle dans'celte discussion que j'ai déjá rappelée, 
et qu'il eut avec un chanoine : « Qu'on traite aussi de fables lesjou-
tes de Suero de Quiñones, celui du pas d'armes : Digan que fueron 
burla las justas de Suero de Quiñones del paso1. » Suero pourrait 
bien en effet sembler un de ees héros imaginaires dont le chevalier 
de la Manche se plaisait á évoquer le souvenir; mais il n'y a de 
doute á élever ni sur l'existence de ce personnage, ni sur l'authen-
licilé du livreoú est si minutieusementracontéesonentreprise, dont 
plusieurs ouvrages du méme lemps ont aussi conservé la t r a c e 2 . Au 
reste, Quiñones ne fit pas des choses aussi extraordinaires qu'Ulrich 
de Lichlenstein, qui , au treiziéme siécle, vétu en dame Venus, s'en 
allait jouter en Autriche et en Italie pour l'honneur de sa d a m e 3 . 
Quanlité de chevaliers avaient pris des engagements aussi bizarres 
queceux de Suero. Jean de Bourbon avait fait voeu, ainsi que seizc 
chevaliers, de porler tous les dimanches a la jambe gauche un fer 
de prisonnier. Tous devaient conserver cette emprise pendant deux 
ans, á moins qu'avant ce délai ils ne trouvassent á combattre un 
nombre d'adversaires pareil au l e u r 4 . Jacques de Lalain avait juré 
qu'il paraitrait trente ibis en champ clos avant d'atteindre sa tren-
tiéme a n n é e 5 . Au pas d'armes del'arbre de Charlemagne, Charny et 
les siens portaient pour emprise la garde d'un harnois de jambec. Un 
écuyer d'Aragón, Michel d'Oris, s'en alia en Angleterre se faire dé-

' Don Quicholle, part. I, ch.. X L I X . 
2 Notamment la Chronique de Juan II, ch. C C X L . 

5 Allemagne, par Lebas, t. I, p. 404. 
4 Mém. de l'Acad. des belies-leUres, t. II, p. 641.—Cites par Sainte-Palaye. 
5 Oliv. de la Marche, Mém., ch. xvn. 
B Oliv. de la Marche, ch. ix, I'° part. 
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livrer d'une emprise du méme g e n r e 1 . Le comte d'lladington avait 
promis á sa maitresse de lui amener douze chevaliers vaincus á la 
lance par lui pu par ses amis, le comte de Pembroke et le comte 
d'Arundel. Malheureusement, ils fürent tous culbutés par le duc de 
Savoie', Amédée VII , dit le R o u g e 2 . Lord Surrey, qui périt victime 
de Henri VIII, défendit un pont sur l'Arno, forcant tout venant a 
confesser que saGeraldina était la belle des bel les 5 . Le Paso honroso 
est done intéressant, moins á cause de la singularité des faits — 
qui sont étranges cependant — qu'en raison de tous les détails 
qu'on y rencontre. Bien mieux que le Pas d'armes de la Bergére'' 
de Louis de Báuveau, que le Traictié de la forme et devis d'uny 
tournoi* du roi Rene, i l fait comprendre comment se passaienl ees 
périlleux amusements. II forme le pendant et le complément de quel-
ques chapitres 6 des Mémoires si curieux d'Olivier de la Marche. 

1 Chron. de Monslrelet, ch. n, p¿ I I , édit. de la Soc. de Tliist. de France. 
2 Histoire universelle de Cantú, t. X, p. 157. 
3 Ibid., p. 139. 
* Publié par, Crapelet en 1828, et de nouveau dans les OEuvres du roi Rene. 
8 OEuvres du roi Rene, publ. par M. de Qualrebarbes, t. II, p. 1. 
0 Entre aulres, ch. ix, x, xvn, xvín, xix, xxi de la premiére partie, et le cli. iv 

de la seconde. 

I'AIIIS. — IMP. SIMÓN' IlACON E T COMÍ'. tlUI! D'ERFünTII, 1 . 


















